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			Quelque diversité d’herbes qu’il y ait, tout 
s’enveloppe sous le nom de salade. De mesme 
sous la considération des noms, je m’en vais faire 
ici une galimafrée de divers articles.

			Montaigne, Essais, livre I, chap. xlvi : « Des noms », 1595.

		

   

 
		
			Préambule

			Une vision tronquée du monde vivant

			Chacun s’accorde à reconnaître que les plantes constituent des créatures particulières. Comment justifier alors que l’on puisse être amené à consacrer les pages qui suivent à une quasi-évidence aussi unanimement partagée ? Pour tenter de répondre à cette question, il convient tout d’abord d’évoquer les motivations qui sont à l’origine de la démarche. Ensuite, le thème général de cette dernière pourra être abordé avant d’en préciser les différentes étapes.

			Un vrai problème

			Un ouvrage qui traite de biologie se réfère presque toujours au seul aspect animal de cette discipline. Or le monde vivant est constitué des animaux, certes, mais également des plantes. Pourquoi ces dernières sont-elles quasiment absentes de ces recueils ? Ne sont-elles pas considérées par tous comme des êtres vivants ? Le commun des mortels a, il est vrai, tendance à penser que ces créatures qui ne se déplacent pas, qui ne s’expriment pas de manière audible, qui ne se propagent pas à la suite d’un acte sexuel comparable à celui des animaux, ne sont pas dotées du moindre soupçon de vie. Que peut-on penser de ce point de vue ? Repose-t-il sur des données incontestables ou seulement sur des appréciations discutables ? Avant de tenter de répondre à cette interrogation, il convient sans doute de revenir brièvement sur l’acception du qualificatif « vivant ».

			Il semble que cette définition ne constitue pas réellement une pierre d’achoppement pour les spécialistes. Pratiquement tous admettent en effet sans réserve que la condition nécessaire d’attribution de ce label « vivant » repose sur la faculté de reproduction. Certains y ajoutent une aptitude aux échanges gazeux indispensables au développement des individus. Qu’importe ! D’une part, les végétaux sont capables de donner naissance à des descendances. D’autre part, le bilan du processus de photosynthèse peut se résumer à une fixation de gaz carbonique et à un rejet d’oxygène. En outre, les végétaux respirent comme nous tous en absorbant de l’oxygène et en rejetant du gaz carbonique : ils répondent donc parfaitement aux critères permettant de les ranger parmi les êtres vivants.

			Il peut donc sembler surprenant d’éliminer de fait un groupe aussi vaste d’un ensemble auquel il appartient indéniablement. Par ailleurs, les végétaux, tout au moins certains d’entre eux, ont une durée de vie largement supérieure à celle des animaux. Les arbres multiséculaires en fournissent des preuves éclatantes. Les plantes qui, par conséquent, se présentent bien comme des entités vivantes avec en plus une espérance de vie démesurée, voire illimitée, ne bénéficient pas de droit d’entrée dans la plupart des traités de biologie. Pourquoi une telle situation à allure d’injustice ? Les raisons sont-elles manifestes ou au contraire obscures ? Quoi qu’il en soit, les pages qui vont suivre n’ont d’autre objet que d’essayer de compenser modestement cette volontaire ignorance du monde végétal au profit des animaux. Elles se proposent de rapporter un nombre intentionnellement limité de particularités des plantes démontrant les intérêts indéniables de ces êtres biologiques.

			Une idée à creuser

			Dans la mesure où l’homme est un animal particulier, pour comprendre son comportement, pour améliorer ses conditions de vie, des comparaisons, des études, des expériences ont été menées à partir des animaux avec l’idée de lui appliquer les données ainsi collectées. Ces démarches ont abouti de toute évidence à des résultats probants qu’il serait vain et stupide de nier. Ainsi l’efficacité et la toxicité éventuelle de nouveaux médicaments sont-elles d’abord testées sur des souris, des chiens et des singes avant une possible application à l’homme. À la lumière de ces parallèles établis entre les animaux et les humains, on comprend aisément les raisons de la focalisation en direction du monde animal. Mais est-ce à dire pour autant que les plantes, immobiles et muettes par essence, donc très éloignées des caractéristiques humaines, ne seraient pas aptes à livrer des informations facilement exploitables pour l’homme et ne pourraient pas par la suite retenir l’attention de biologistes ?

			À ce propos, il convient de souligner l’intérêt incontestablement supérieur des végétaux dans le domaine de la pratique expérimentale. Contrairement aux animaux, les végétaux peuvent être multipliés de façon végétative, c’est-à-dire sans l’intervention des sexes, par bouturage ou marcottage par exemple. Dans ces processus, les descendants obtenus possèdent exactement le patrimoine génétique du seul parent qui leur a donné naissance : ils constituent un clone. Lorsque l’on applique un traitement aux divers individus d’un clone, les réponses obtenues reflètent précisément et uniquement l’activité de ce produit. 

			En revanche chez les animaux, excepté le cas des vrais jumeaux, chacun est doté d’un capital de gènes propre provenant d’un mélange parental. Les réactions enregistrées traduisent donc la réponse à l’expérience mais également la variabilité personnelle : ainsi, on ne connaît pas véritablement les effets recherchés. De plus, il n’est pas possible de faire référence à de vrais témoins. Si un sujet animal est soumis à un composé et si un autre ne reçoit pas cette substance, ce dernier ne pourra pas être considéré comme un témoin. L’absence de traitement doublée d’un équipement génétique particulier, soit une association de deux différences, rend impossible la détermination des seuls effets du produit éprouvé.

			On peut alors se demander quelle logique a conduit à octroyer une part aussi pauvre aux plantes chez les biologistes. De toute évidence, il n’est pas facile d’apporter des éléments sérieux de réponse à cette interrogation. Aussi, plutôt que de s’évertuer à les rassembler péniblement, apparaît-il plus judicieux de montrer tout simplement combien les végétaux sont attrayants et dignes d’un regard approfondi. Tels sont les objectifs de ces pages sans prétention dont l’unique vocation est de suggérer au lecteur que les plantes ne méritent pas d’être absentes des préoccupations des biologistes mais doivent, au contraire, faire partie intégrante de leur curiosité, de leur savoir et de leurs analyses. Alors comment peut-on procéder pour ce faire ?

			Les étapes de la démarche

			L’incitation à s’intéresser aux plantes sera abordée en premier lieu au travers de la singularité de leurs apparences. Comment certains végétaux aux formes déconcertantes, ou d’autres équipés d’organes particulièrement étonnants, ou d’autres encore apparemment adeptes des exhibitions sexuelles, peuvent-ils ne pas retenir l’attention ? À la suite de ces exemples de morphologies insolites, un aperçu de comportements pouvant surprendre l’observateur sera établi. Peut-on rester indifférent aux stupéfiantes aptitudes des plantes ou à leurs pratiques sexuelles parfois étranges, ou à leurs façons, bien différentes des nôtres, de s’accommoder du temps qui passe ? Enfin, la question de l’utilité des végétaux sera discutée. Des descriptions d’associations de plantes avec divers organismes montreront combien ces végétaux tiennent des rôles bénéfiques dans la nature. Puis un bilan non exhaustif des nombreuses utilisations des plantes justifiera l’appellation de « véritables usines de production » qui leur est souvent donnée. Ce débat sur leur utilité débouchera sur l’idée qu’un monde sans plantes est inenvisageable, contrairement à celle d’un monde sans animaux. Un épilogue, répondant à la question initialement posée à propos des raisons de la mise à l’écart des plantes, tentera d’établir le caractère injuste de ce manque de considération.
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